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LOUIS  SEIZE 5 

RESTAURATEUR  DE  LA  LIBERTÉ  FRANÇAISE* 


Momïbur,  MON-  Frere* 


Ils  font  paffés  ces  temps  d’igno- 
rance , oii  la  couronne  nous  met  toit 
au-deffus  de  toutes  leçons  ? où  le^ 
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Potentats  9 entourés  de  flatteurs  , n’eii- 
tendoient  jamais  la  vérité  : il  eft  paffë 
le-  règne  dii  î)efpotifme  ; la  raifon  a 
frappé  l’oreille  d’un  Roi  $ la  Philofo- 

fdiie  a éclairé  un  Peuple  de  héros  , & 
es  efclaves  décorés  qui  faifoient  mé- 
tier de  tromper  leur  maître  , sont  en 
fuite. 


Tel  eft  votre  ouvrage  , monfieur  , 
mon  frère  ; & c’eft  le  plus  jeune  des 
Rois  de  l’Europe  qui  donne  cette  fu- 
blime  leçon  à l’Univers  étonné.  Quel 
eft  aujourd’hui  lefouverain  qui,  à votre 
exemple  , ne  préférera  le  titre  d’homme 
à la  pourpre. 

Vous  êtes  le  premier  Citoyen  de 
votre  Royaume  ; votre  honorable  co- 
carde ne  diffère  pas  de  celle  de  tous 
vos  fu jets  , et  vos  vertus  , votre  sa- 
geffe , & le  noble  defir  que  vous  mon- 
trez de  faire  le  bien  , vous  affeoient 
plus  folidement  que  jamais  fur  1111 
trône  héréditaire  que  vos  prédécelfeurs 
failoient  foutenir  par  cent  mille  hom- 
mes armés  ^ & que  plus  de  vertus  en- 
core vous  affurent. 
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On  parloit  jadis  du  faite  de  votre  Cour  j 
on  venoit  des  quatre  parties  du  monde 
prendre  chez  eiie  des  leçons  de  luxe  , 
de  politeffe  8c  de  politique.  Aujour- 
d’hui on  sVmpreiTera  de  venir  ad- 
mirer les  vertus  d’un  bon  Roi.  Les 
courtifans  écrafoient  par  leur  prodi- 
galité l’honnête  étranger  qui  s’y  pré- 
fentoient  \ fouvent  celui-ci  étoit  assez 
dupe  pour  lé  ruiner  en  les  imitant.  8c 
tout  ce  là  était  admirable.  Aujourd’hui 
les  courtifans  , à F envi  , feront  alfa  ut' 
de  vertus  , les  anciens  Tournois  feront 
remplacés  par  des  combats  de  géné- 
rolité  , 8c  l’Etranger  brillera  par  fes  ef- 
forts pour  furpaffer  de  h beaux  mo- 
dèles. 

La  Grèce  n’a  volt  que  fept  fages  r 
vous  en  avez  réuni  deux  mille  près  do 
vous.  Il  falloit  jadis  un  fièclepour  opé- 
rer une  révolution  : vous  voulez,  vos 
fages  défirent , en  un  moment  la  France 
eft  changée  ; & vous  êtes  le  premier 
Roi  qui  ayez  l’avantage  de  commander 
à un  peuple  libre. 

Licurgue  travailla  dix  ans  a la  f<çr- 

4 a 


( 4'  ) 

înatxon  d’uu  code  de  Loix , tontes  les 
lumières  réunies  autour  de  vous,  vous 
feront  vaincre  les  difficultés  de  ce  tra- 
vail aride  : on  ne  parlera  bien-têt  plus 
du  Code  Frédéric  : Le  Code  Bourbon 
éclairera  feul  l’Univers, 

Louis-Seize , Rejtaurateur  de  la 
liberté  7 pouvoit  feul  faire  oublier  un 
Roi  dont  la  force  Se  les  vertus  guer- 
rières furpaffoieiit  encore  la  fageffe, 
Frédéric  $ gouverna  9 le  fceptre  de  Fer 
à la  main  s il  fendit  heureux  quel? 
ques  efclaves  , & fit  périr  des  millions 
d’hommes.  Vous  avez  rendu  la  liberté 
à F Amérique  j vous  avés  obtenu  J a paix 
maritime  , en  ahaîffant  F orgueil  do 
voiiins  ambitieux  qui  n’en  vouloîent 
peut-être,  à vos  fu jets  que  parce  qu'ils 
rOugiabient  pour  eux  , des  lers  dont 
les  a voient  chargés  vos  pré  décodeurs  ^ 
vovis  venez  de  mériter  une  couronne 
civique  : que  peqt-il  manquer  a votre 
gloire?  Oui  7 M, on  heur  mou  frère  y 
yen  fuis  lâché  pour- nous  tous.  5 mais 
le  préfent  ni  le  paffé  no  fonrnifléiifc 
perfonne  qui  puiffe  foutenir  avec  vous 
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Cependant  il  manque  encore  dans 
vos  Etats -un  établi  ffement  effenpei  g 
nos  Cours  font  infectées  des  rebuts 
de  la  vôtre  ? nous  devons  craindre 
que  le  mauvais  exemple  9 les  confeiis 
pernicieux  ne  corrompent  les  fujets 
qui  nous  approchent  ; & le  rang  des 
perfonnes  nous  en  impofe  pour  les 
renvoyer.  La  Phiipfophie  ultramon- 
taine eft  encore  au  berceau.  Ce  n’effc 
qu’en  correfpondant  avec  vous  9 que 
nous  pourrons  nous  éclairer.  En  at- 
tendant , nous  délirerions  que  vous 
rappellaffiez  tous  vos  transfuges  , que 
vous  leur  abandonna flîéz  une  île  , dans 
laquelle  vous  pourvoiriez  à leur  fub- 
fiftance  } fans  qiû aucune  femme  pût 
s y introduire  : Pavant  âge  & le  bon- 
heur ? doivent  réfui  ter  de  l’anéantif- 
fement  de  pareilles  Efpèces.  Celte  vé- 
rité fenfible  fera  appréciée  par  tous 
les  Rois  prê:s  à marcher  fur  vos  tra- 
ces : ils  s’emprefferont  de  léconder  ? 
i cet  égard  9 les  vues  fages  qui  vous 
dirige  ut  avec  tant  de  gloire. 

Nous  avons  à Turin  le  Prince  de 
L...  le- Comte  d’A...  PAbbé  de  V..* 
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êc  quelques  autres  , ils  ont  reçu  ici 
l’accueil  le  plus  humiliant  : on  m’af- 
fure  même  que  leur  feul  vue  caufe 
la  fermentation  la  plus  défagréable  8c 
la  plus  nuifible  au  bon  ordre.  Maigre 
toutes  mes  bontés, je  nepeuxles  plain- 
dre y jugez  vous-même  fi  je  dois  les 
protéger  ouvertement  : l’eftime  de  nos 
fujets  nous  eft  auffi  effentielle  que 
leur  amour  , accorder  à des  proferits 
une  protection  qu’ils  ne  méritent  pas  , 
ce  feroit  prefque  participer  ? aux  cai>- 
fes  de  leur  banniffement.  J e n’ai  trouvé , 
en  attendant  votre  réponfe  9 qu’un 
moyen  , pour  les  fouf traire  à l’indig- 
nation qu’ils  excitent  : c’eft  de  les 
envaser  à aller  fe  cacher  dans  les 
mafures  qui  couronnent  le  Mont- 
Céais.  L’aridité  du  fol  , la  mifere 
qui  règne  malgré  mes  foins  y le  peu 
de  monde  qu’ils  verront  dans  ce  dé- 
fèrt.ieur  rappelleront  la  pofiiion  funefte 
où  iis  vouloient  réduire  la  France  ? fi 
leurs  projets  infernaux  euffent  réuffi. 

Je  vous  félicite  de  nouveau  de  gou- 
verner en  Roi-citoyen  le  plus  beau 
E-oyaume  de  FEurope  8c  le  plus  célè- 
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bre  à jamais  par  la  noble  énergie  du 
Peuple  qui  l’habite. 

Nous  prions  Dieu  , Monfieur  mon 
frère  , qu’il  couronne  tous  vos  fa- 
ges  projets  pour  le  bien  ^ 8c  qu’il  vous 
ait  en  fa  Sainte  Garde. 


De  l’Imprimerie  de  P.  de  Lonnel 
rue  du  Foin  Saint-Jacques. 

Aux  DÉPENS  DE  LA  SOCIETE  LITTERAIRE 
PATRIOTIRUE. 
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Et Je  vend  rue  du  Sépulcre  ? N°.  1 5. 
à l’Entrefol. 


